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L'ENTRETIEN FAMILIER DV ROT, 
AHec Monfi eur le Duc d'Anjon fon F Pere, 
a faind Germain en Laye. 


Fidelement recueilly pat vn des Officiers de fa Maj RE 


EN que les Rois ptet continuellement obfedez d'vne 
@) crouppe importune de Courtifans , qui fous ombre de faire 
V% leur Cour,deftruifent éntieremenrleur libertés 8c que leplus 
LS fouuent ceux qui vfurpent leur. authorité, leur donnent, fous 
ce prétexte de Grandeur, des Gardes qui épient routes leurs aétions: Il 
arriue toutefois affez fouuent que ces Surveillansfonttrompez,& qu'vn 
moment de negligence rend routes leurs precautionsinutiles. Tourle 
monde fçait que la connoïffance que le Cardinal Mazarina de lefprie dt 
Roy, & la crainte qu'ilne foit aducrty par fes plus fideles Subjers de fes 
trahifons & defescyrannies, l’oblige à le faireobferuér continuellement 
par quelqu’ vn des fiens, lors qu'il eft contraint de l’abandonnervn mo. 
ment : Îln'a pü toutefois empecher, par'fes défiances, que ‘lé Réy 
n'ait fçeu la verité de fes deporremens ; fes connoiffancés trouuant vn 
efprit plus folide que l'âge ne femble permettre , y ont fair tant d’im- 
preflion ,qu'il fe retire founenc à écart pour entretenir fes FARIS Sc 
 fairereflexion fur l'eftat des aires prefences. 

Vniour quel’afñlemblée du Confeil fecrec l'auoir laffé prefque feul 11 
s'appüya fur la fenetre d'vne Gallerie quiregarde furlé Parc, & déineu- 
a cellement immobile dans cette pofture, que quelques jeunes Sti- 
gneurs quile fuiuoient,fe Front eq d'inrerrompre farefteric. 
Dans ce mefme moment Monfieur le Duc d'Anjou, qui, fuiuantfonna- 
turel, ne peut demeurer long-rempsen vn lieu, & quite dérébe à toùs 
fes gens pour auoir plus de Hiberté , vint à pales par Cette Galerie} & 
trouuant le Roy encét eftac, demeura quelque temps àle cénliderer 
enfin s’approchant doucement deluy, ille{aific par derriere en luy ai 
fan, le vousy prens, mon petit Papa, auotiez-moy que “voftre efprir 
eftoir bien loin d'i icy. À ce bruitie Roy feretoutnanttouracoup,com- 
me s’ilfut lorty d’ vn profond fommeil!, luy répond; ileft vray, monfre- 
re ; que vous m'auez furpris, &'que vous m'auez en vn moment cranf- 
porté de Parisà fainét Germain. [e voy bien, reprit le Duc d'Anjou, 
que vous fouhaitez bien d'yceftre prefentemenr, & qu'ilvous RER au 
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tant qu'à moy de patfer dans ée Chafteau vhe firude faifôn que oil 
la Comedierendoirautant agreable à Paris qu'éllé eft ennuyeu e dan$ 
ce lieu. levous auoüe, repart le Roy , que l’éloisnementdeiParis m'eft 
fort fenfible ; mais ces foibles diuertiflemens ne me lerendent pas infup- 
portable .c’eft vn'fujet plüs ferieux qui m'en fair defirer Je‘retour ; fi 
vous me voulez promectré die ftre fecrer,ievousendeclareray naiuement 
Ja caufe. Hé quoy , mon petit Papa, repritle Duc d'Anjou, croyez-vous 
queie vouluffe perdrevosbonnes graces pour fi peu de chofe ? non; tion, 
{oyez afleuré que ie mourrois pluftoft que de découurirce que vous me. 
direz. Puis quevousme:le promettez, continié le Roy! ie névous ce: 
Jeray rien de ce queic penfe: Bienque housfoyons encore jeunes, vous 
aucz ph remarquer; aufli-bien. que moy, Le pouuoir que Monfeur le 
Cardinal a fur ma bonne Maman, & en fuire celuy qu’il a vfurpé fur 
moy: le l’ay reconnu du cornmencément dans mes diuertifflemens & 
mes promenades, quine fé faifoientiamais fans {on congé: mais depuis 
que.lay efté capable de penetrer plus auant, ray remarqué qu'il gou- 
uerne non féulernent ma Perfonne, mais aufli tour mon Eftac; que rien 
nc fe fait fansfesordres, & que-la Reyne n'a que lenom de Regente & 
luyen aiflecoutlepouuoïir:ce quime femble d’autanc pluseftrange,que 
ay apprisqu'il ef Eftranger, & fubjet narurel du Roy d’Efpagne: car 
quelle aflecrancepeut-onauoir dela fidelicé d’vn homme qui fe porte 
contre fon Prince narurel> ou pour mieux parler, pourquoy ne Crain=:. 
dra-ron pasqu'ilerahifle pluftoft vn Eftac eftrangerquefon Koy legiti- 
me ? Cerrainementcela m’eftonne : car fima bonne Maman n’eftoir pas 
capable de gouuerner ce Royaume, pendant ma jeunefle ,elle pouuoic 


prendre le tante de mon Oncle le Duc d’'Orleans, de mon Coufin le 
Princeide Condé, ou de plufieurs autres Princes & Seigneurs'de ma 
Cour, que la nature & le deuoir attachoient plus fortement à fa confer- 
ation, fans fouffrir la honte d’en aller chercher chez les Eftrangers: 
mais ie voy qu'ils dépendent tous de luyaufli-bien que moy; & queluy 


sulne dépend de perfonne: Encore, sails'acquitoit bien ‘de fon Mini- 
flerc. & s'iln’auoit pour burquele,bien de PÉftat, il fe rendroit digne 
en quelque façon deceirecharge: maison n'entend partoutela Fran. 
ce que les.cris. des Peuples qui fe plaignent de la mifere du temps & 
du gonuernement; que tout cft reduit à lPaumofne; & que par vne 
mal- houreute, égalité les plus riches fonc dans le méfime eftac queles: 
plus pauures. Bien que je.ne puiffe pas encore.raifoñner fur Ja caufe 
de ce defordre ie connois bien toucefois qu'ilne peut prouenir.que de: 
luy ; mais ce qui s’eftpaffé depuis fix mois,m’en'a tour à faitafleuré, lors 
Gu'apres auoir.efté témoin de la joye pablique au dernier Ze Dewrm 
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qui fat chanté-pour la vittoire'de Lens, appris le lendemain que tout 
Paris eftoiten armes, que chaque chaïfne eftoir vne force barricade, & 
que chaque barricade eftoir vne Ville fortifiée. Quand ie voulus m’in- 
former de la caufe de certe rumeur, l’on me firà croire que les Parifiens 
auoient pris les armes pour.fe rendre les Maïftres du Palais Roval, y. 
mercrelefeu,& faire pafler rout.ce qui eftoit dedans au fil de l'épée, La 
fficulcé quereus à croire cecy , m’obligea de m’enéclairoir plus parti- 
culierement ; alots vn de mes plus fidèles feruireurs m’apprir que le 
deffein des Parifiens, n’eftoir que d'obtenir la liberté de deux Mäsis 
ftracs quéle Cardinal Mazarinauoitfaicenleuer au fortir de cetre cere- 
monic; &que certe action violenteleur auoit fait prendre les armes pour 
l’'obliger à teur rendre Iéurs Proteéteurs. Cependant vous fçauez quel 
defordre cebruircaufa dans le Palais Royal; & que files Bourgeois euf- 
fenc voulu vfer de leurauantage ,illeureücefté bien facile de s’en ren- 
dre Maiftres, & de fe venger du Cardinal Mazarin, qui fentoitd’e- 
ftranges convulfions durant ce temps; neantmoins le refpeët qu'ils me 
portoient, recint leuriufte fureur, & les fit contenter dela liberté de ces 
Senateurs, que le Cardinal fur contraint de leurrendreauflilafchement 
qu'illes auoicarreftez. Leur prefence calma dansvn moment cetce fee, 
dition, & les remercieñiens que la Reyne fic em ma prefence aux pre- 


_ micrsde là Ville de la fideliré qu'ils auoient témoignée en cetre occa- 


fion ; mefaifoir croire que cour eitoitappaifé: mais i’ay bien reconnu de- 
puisque fonreflentimenr.& celuy du Cardinal n'eftoit que diffimulé, à 
la fortie que l’on me fit faire fans fuite de cerre Ville, & au fcjour que 
nous fifmesen ce lieu dans les incommoditez de l’hyuer. Il falurrerour- 
nertoutefois à Paris, & recarder leur vengeance jufques à ce que l’occa- 
fion:s’en prefentaft. Pour mieux couurir leur deffein ,ils fonc courir le 
bruit que routes les affaires font accommodées, lors qu’vne nuiét que 
coute la Ville eft en feftin, ie me fens réuciller en furfauc, enleuer du 
hi& ;& me ecter encore tout eftourdy dans vn carofle, qui m'emporta. 
dans lescencbresautrauersdeschamps,auec beaucoup de froid &'d'ine 
commoditez, fans fçauoiroù rallois, qu'alers que le iour furuenant me 
fic voir cette maifon. L'auoüe que cette feconde fuite m'eftonna gran-. 
dement:pource que ie n'en |pouuois imaginer de fujet : toutefois me 
voyanticcompagné du Ducd'Orleans & du Prince de Condé,leur pre-' 
fence mewr’afiura éh quelque façon, mais leurs difcours ne firent pas 
grande impteflion {ur moy; Hs m'affcaroient que l'on m'auoit fauué des 
mains du Parlement; quiauoir complotté auec l'Ennemy de fe faifir de 
ma perfonne, &.dememettreentrefes mains. le fcignis de croire cecy, 
mais depuis.ce temps 1'ay.fceu de bonne part que c'eft yne MU & grof- 
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fiere calomnie ; quele deffein du Cardinal Mazarin n’a efté que de for- 
cir de Paris pour fe venger de fes habitans, en bloquer lesaüenües, & 
deftruire par la famine cette grande Ville ; qu’au refte le Parlement n’a 
que de bonnes intentions pour mon feruice ; que tout le Peuple me de- 
fire, & que l’on n’en veut qu’à Mazarin, comme à celuy qui leur ayant 
vollécousleurs biens, & enleuéleur'Roy, veurencore rauir leur vie, & 
fe venger d’eux aux dépens de tour leRoyaume. 1e ne m’eftonne pas 
beaucoup que le Cardinalaitconceu ces deffeins violens , & qu'il mé- 
dite la perte d’vn Eftar qu’il luy faut abandonner; mais ie ne puis aflez 
admirer qu'il foic fuiuy, & mefme pouflé, s’illle fauc dire ainfi ,à cette 
vengeance par des Princes qui ont plus de fujet de le perdre que de le 
conferuer ,ayantjufques icy occupéleur place danslegouuernementde 
VEftar, &leurayant donné des ordres qu’il deuoit receuoir d’eux-mef- 
mes; & pour dire en vn mot, qui lesa voulu perdre tant de fois, & qui 
les veurencore faire perir dans cette occañon, en lésexpofant à la haine 
du Peuple qui fouffreleurshottilitez. FYE 


Pour Monfieur le Due d’Orleans mon Oncle, (interrompit le Duc 
d'Anjou) ray bienreconnu à quelques difcours de ma tante la Duchef. 
fe & de Madamoifelle ma coufine , qu'il eft forty malgréluy de Paris, 8&z 


qu’ilvoudroit y cftre prefentemen e/1 € 


‘Le ne puis pâs conceuoir(continüe le Roy) qui peut lauoir forcé dans 
vacation qu'il jugeoitinjuite & déraifonnable, puis qu’il auoir le pou- 
uoir de l’empefcher,& qu’il yeftoitoblige: Pour moy j’auoüe que tout 
ce procéde me choque extremernent, & queie ne puis fouffrir la violen- 
_ce que l’on veur'exercer contre la ville de Paris, qui'eft la capitale ide 
mon Royaume, & celle qui atoufours témoigné plus de zele & d’atfes 
étion pour fon Roy. C’eft biën mal rèconnoiftre l’allegrefle qu'elle rés 
moigna,comime 1’ay fçetr, à ma naiflance ; & c’eft bien tromper lefpe- 
rance qu'elle auoit concete de moy , que dela vouloir perdre’entiere 
ment, pour Féftre oppofee à lartine ‘entiere de Eftar, & pour Pauoir 
voulü déliurer de fon Tyran, ié nomme ainfr le Cardinal Mazarin ; car 
ie fcay qu'il én a fait toutes les étions; qu'ild'quelgne inécNigenceauco 
les Ennemis de l'Etat, qu'il a procuré beaucoüpid'auantages l'Efpan 
gne, & qu'il en a faic perdre dé notables X 14 Frañce ; & qu'enfinpourfe 
rendre confiderable en Tale, où ila deffein détetourner’ il y a fait pors 
rer prefque tout Pargent du Royäumie qu'il atiré duPeuplélpar:des exa 
“ions'injuites & violentes. Ces’érimes eftans verirdbles! & connus:de 
tous ies Princes, pourquoy réfufentils de Jétéméttré entré ke mains dn 
P at leinént pour luy faire fon 'procéz? N'yatil pas ap parence dé croire 


qu'ils partit Pentafesinjuftes deffeins puisqu'ils en yeulenrempefcher 


la punition? Certainement fiie puis vn jour eftre abfolu. ie leur feray 
bienrendre compte de la negligence qu’ils ont témoignée au falur de 
V'Eftac,& au foulagement du Peuple. ; 

Il eft vray , répond le Ducd’Anjou, quele Peuple eft en vn pitoyable 
eftat; n’agueres ie ne me pus tenir de pleurer aurecic qu’vn pauure paï- 
fan faifoic au Ducd’Orleans, des maux qu'ils ont foufferts depuis long- 
temps, & des violences & cruaurez qui onc efté depuis peu de iours 
exercées contr'eux parlescrouppes Mazarines. | | 

Je ne puis pas conceuoir , reprit le Roy, queleft le bur & la fin de cette 
guerre, & quel pretexce ils prennent pour ruiner le cœur de la France. 

Ie leur ay entendu dire, repliquele Duc d'Anjou, que c’eft pour punir 
vos Subijets de leur defobeïflance , & pour maintenirlauthorité Royale. 

La puiffance des Rois (continüe le Roy)ne s’eftend pas jufques aux 
… chofesinjuftes, & lors au’ils Pemployent à la ruine de leurs Subjers,ils 
fe rendentindignes de Ce nom: Qu'ils difenc done plus verirablement 
que c’eft pour faire fubfifter la cyrannie qu’vfurpe injuftement cette au- 
thorité, & qui la deftruit pluftoft que de la conferuer > Eft-ce maintenir 
Paucthorité d’vn Roy que de faccager fon Royaume? ne fçais-on pas que 
-Ja puiffance des Souuerains confifte dans la richefle de leurs Subjets, & 
que la ruine des vns caufe la forblefle des autres? qu’ils ceffent donc de 
publier qu’ils combattent pour leur Roy, & qu'ils confeffenc pluftoft 
qu'ils joignent leursarmes auec fes Ennemis pour la deftruétion de fon 
Eftac, puis qu'ilsexercent contre luy de plus grandes hoftilitez queles 
Eftrangers n'en ontiamais commis; & qu'abandonnant la Frontiere du 
Royaume au commencement de la campagne, 1lsles conuient de s’em- 
parerdes membres cependancqu'ilsen attaquentle chef pourle parta- 
gcrentreux'apres s'eneftre rendus maiftres, Maisilsneviendrontpasà 
bout deleurs pretentions, car lay fceu queles Parifiensontvne puiffan- 
te arméefur pied, qu’ilsonc pour Chefinon Coufinle Prince de Conty, 
les Ducs d’Elbeuf, de Longueville , de Beaufort & de Boüillon & plu- 
fieurautres Seigneurs des plus fages & des plus vaillans de la Cour; que 
prefqueroutle Royaumeleurdonnelesmains, & que tousenfemble ont 
rcfolu de metirer de celles du, Cardinal & de me ramener à Paris pour 
remedicraux defordres de l'Eftar. Je voudroisauoir le pouuoir & la li- 
berté delesaller trouuer , carie fuisrellementaffeuré de leur feruice,que 
ie nc fcindrois point de.me remettre entreleurs mains; mais ie fuis icy 


. egardé de fipres, que ie ne puis fortit du Chafteau fans auoir à mes coftez 





Mes confidens du Cardinal, Ie ne fuis pas feul dans cette contrainte, & 

ie remarque que le Duc d'Orleans mon Oncle, & trous ceux qui fontaf- 

fe&ionnez à mon fêtuice, foncobferuez d'aufli pres que moy, pour em- 
a 
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pefcher les bons deffeins qu'ils pourroient auoir pour ma libetté. l’eff pes! 
re que nous ferons bien-toft deliurez de cette feruitude,&quema bonne: 
Maman fera contrainte enfin de retourner à Paris, & de renoncer au de. 


fir de vengeance:carie ne-voy pas qu'elle puiffe executer le deffein qu’el- 


le auoit de les forcer à luy venirdemander pardon, puis qu’elle s’affeu-: 
toit, comme layfceu, quehuictioursapres noftre foruie, le pain venane 


à faillir , le Peuple fe foufleueroit contre le Parlement, & l’obligeroie 
de venir auec luy la corde au colimplorer fa mifericorde : Et cependant 
vn mois & plus s’eft pafé depuis noftre départ, fans queles viures yayenr 
manqué, & fans quele Peupléaicrant foit peu murmure contre le Par- 
Jement: Au contraire, le mal qu’ils fouffrenr dans cette guerre, ne fére 
qu’à les animer de plusen plus à la perte du Cardinal Mazarin; & il eft 
certain que plus elle retardera,& plusleurs forces augmenteronc, & les 
ficnnes diminueront: car ay fceu , par l’arriuée depluflieurs Seigneurs, 
& particulierement du Marefchal de Schomberg, que les meilicures 


Villes dela France fe declarent de iour en iour pour le Parlement, & . 


qu’elles refufentles ordres du Cardinal. Cer’eft donc plus de Paris feu 
lement qu'il faut fe venger, c’elt de route la France qui fuir cette 
Ville capitale, comme le refte du corps fuit le chef: fi bien queie’eft 
mettre tout l'Eftaren combuftion, que de s’obftiner plus long temps à 
vne fitemceraire entreprife, qui n’a pour motif que la paffion d’vn Eftran- 
ger, qui voudroit, par fa tyrannie ,recirer mes Subjecs de l’obciflance 
qu'ils. doiuent à leur Roy: maisils me foncfifideles, qu'ils fçauroncbien 
démefler mes interefts de ceux de ces mauuais Miniftres, qui ont abufé 
de mon Nom & de ma Minorité pour acctoiftre leur ambiticufe forru- 
ne. Que fiie puis vn iourauoirla puiffance Royale, dontie n’ay main+ 
tenant que le Nom, ie fçauray punir aufli rivoureufement ces peftes 
injuftes deffeins. | | | 

Sarcemot, le Roy fe rerira de la feneftre où:il s’eftoit arrefté au bruit 
de quelques Seigneurs quilevindrentfaluer, & n'euc queleloifirdere- 
commander à fon Frereladifcretion qu'il luy auoir promife; mais cét 
cntretien ne püt eftre fi fecret qu’ilrne für entendu parvn Officier du 
Roy, qui l’écoutoir fur vne feneftre prochaine, & qui a creu le deuoir 
publier pour affeurer les fideles François, que le defir de leur Roy fe< 
conde leurs intentions, & les obliger d'employer leurs biens & leurs 
vies pour faliberté, & pour la deftruétionde fes Ennemis. | 


d'Eftac, que recompenfer largement ceux qui fe fonc oppofez à leurs 
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